
FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉl

avec son enth<>usiasiiie hablituel, lii ;inoviçait le retour prochain à
Paris (la ntîission Fréxnmyiii et la suppliait (le ne plus attendlre polir
instruire son père et sa mière (de son aîuîour pour Einilienne.

-1l a raison, se dlit Mine Nillarceau, d'autant plus que mîon gen-

(Ire et niafile pourraient lbienl prendre des engragenments plu oumon 1
formiels, ce qui rendraient mnon intervention lplus difficile encore.

El le résolut dIengagi(er- la bataille.
M. et Minie )lteil allaient lui en fournir l'occasion.
(1oîîîîhîe elle réfléclhissait à la façon dont elle entaiiîcrait sa iiè-(o-

ciation, le roulleîîîent d'unle voiture danls la cour lui annlionlça. le retour1
des deux époux.

Quelques instants 'uprès, ils entraient tous deux dans le petit salon
de M iilarceau.

Ils etaienit en rrande toilette et paraissaient tout joyeux.
-Mai mère, It \Valentinle, nous veîîon-; (le faire une visite à MN. le

baron (le \'ernes.
-Le richiissiime lbanquier, un (les adtlministrateurs du chemin de

fer d'( )rléans.
-V'ous savez, inla mjère, que le baron (le Xernies a toujours été

poiu11nous dluneg(e amîabilité et (quil n'a tenîu qu'à nous (I ass is te r
aux fêtes magn1(iiquIles qu'il donne dans son chlâteau d(e Va.ucourt, en
.Seinme-et- Marne.

-O ui, mais v'ous n'avez pas accepté ses invitations, d'abord en
raison dles occupations de M. D elteil et ensuite parce que vouas ne vous
tr'ouviez pas assez richles Pouir rendre ses politesses à l'opulent baron.

-Je crois que nous avons eu tort.
-- Ah . .. . Et pourquoi?
-Aujourd'hui, le baron nous a fait coinprenîlre qu'il serait tout

disposé à une alliance entre les deux familles.
Miiie V'illarcean ne p)ut s empêcher' (le tressaillir et elle arrêta sur

le Dr Delteil son regard interrogateur
-Oui, (lit le docteur, sans avoir àa iiî<re d'être repous--é, Lucien

pourrait aspirer à la imainî (le MNlle (le V'ernes.
- ossavez, ina mère, repirit \'alentine, qlue Mlle Berthie de

Vernes est tr»ès.jolie-.
lI)ktns le inonde, en eflut, on parle beaucoup (le sa beauté.

-Elle a été parfaitemienît élevée.
-Oi e J'ai pui n'en assurer unti Jour que mai eu l'occasion l

causer avec elle.
-Elle apporterataà son mari uine (lot le <deux mnillionîs.

Mine Výillarceau el,auclia un sourire.
-La iperspective e st fort séduisante, hit-elle.
-Allons, nlia nièce, vous penîsez connune nous (lue Mlle le Vernes

serait pour Lucien un parti s peî'be ?
Minie \'illai-ceau eut un iiouveau sourire.
Mune 1)elteil, (lui avait les Yeux sur si) mère, (tevina (lue ses pa-

roles et celles (le son nmai étaienit accuelliesplus qlue fî'oideîîîent.
-M. le baron deC \'rnes vous a-t-il dit positivemenct qu'il verrait

cette union avec plaisir ? duiiian<la Mine Villarceau.
-V'ous (levez bien penser, liia imère, qu'iun hoiime comme M. de

N ornes nie pouvait pas nous dire:- Je vous otfre ina fille pour votre
fils, la voulez-vous ? " .. Mais il nous a suffisamment donnmé à cmi-
tendre qlue notre demiande trouverait auprès (le lui hon accueil.

-C'étaient des avarices. . .. Et vous, na ile, qlue lui avez-vous
dlonné, à entendlre ?

-Que nous ne pourrions être (lue très flattés de cette allianc.
-Et quelles seraient les dispositions (le Mlle de Vernes ?
-Nous sommires convaincus, mon mari et mîoi, (lue Mlle Berthe

ne répondrait pas par un refus.
-Ah'
-Nous l'avons entendue s'exprimer sur le compte (le Lucien dans

(les termes qui ne nous laissent aucun doute.
-Mais p)ensez-vou)ls à Lucien ?

-Sanîs doute, mua mère.
-Alors, vous ci-oyez...
-Comme il ne pourrait trouver tnlle part un mariage plus à sa

convenance, nous nie mrettons paseîn question s;on assentiment.
-Eh bien nima fille, vous avez tort ; vous mie leviez pas aller si

vite dans vos projets sans avoir consulté Lucien.
-Su pposeriez -vous, iamaèîre, qu'il refuserait?
-Je n'ai pas à le supposerj'en suis s,'ire.
-Vous nions étonnez fort, ina mlère, (lit M. Delteil; pour que

vous parliez avec une telle assurance, il faut que Lucienî vous ait fait
quelque confidence.

-Mon Dieu, oui, mori ami, Lucien m'a confié son secret.
-lafine, sans que nous le sachions! s'exclama Mme D)elteil.

deiniirent le bonheur (le lent-' fils, et ujîîiid ilsci vin l'avoir assuré,
v-oilà que, brusqueent, Miîue Nillaicua souilisr lurs rêves et
leur' décaiait quilis avaient tait fausseute

-Expliquez -vous, niaimère, (lit Mine IDelteil: Lucien aiiîie-t-il
réellement ? Mais lion, ce nie peut être qu'un1 caprice.

-Lucien aime î"eelleit, Valentinie:c'est un granmd et puissant
,iimouir qui sest emparé de son cceur.

-Ma inèi'e, dites-nous d101e le miolm de lai juie hile.
-Je n'aurais pas à vous hlna imîr si to)i et toni)imari aviez été

plus clairvoyants ; vous auriez reiîîaruu, comlim i, l'effet qule pi-o-
dlui'sait surt Lucien Eiliienme Lormiont.

-Emilienmîî! s'écrièrenit eniýi îe temîps le docteur et Valeintine.
-Etes-vous <lue si étonnes ? demianîda MIie Villarceail pour

tant vous (levez cnpede il uIl seuille.qu e ette jeune filîle ait
inspiré à Lucien n violenmt aiîiour.

-Elle est s;ans nom, sans famille ' 'milura Milîe l)elteil.
-Nous nie pouv-ions supposýer que' Lucienî s éprend1rait d'elle, lit

le (docteur.
-Cela prouve, unes pauvres enfants, uiie vou)is tne conniaissezpa

votre fils aussi lien que le connaît sa grand nere. Sachiez dlonc que
c'est autant parce qu'elle est pauvre, sans nomî, sanis famiille, qlue parce
qu'elle est délicieuseiment ijolie et divinemenit <louée, que' Lucien a
aime Eiiieumie.

NMais, mua mère, fit Mine IDelteil, cet miîlu ur est- il auissi serieux
qule vous le croyez ?

-Malï fille, répondit gravemient NImei Villarceaul, Eiîiili''iimîe n'est
pas une (le ces.jeunes hlle's qui font unaître un cpie<t auprès ule-
qulelles uu jene iommuîe ne celirche qu'iiie dîstracti u asaèr.Je
te le répète, Valenitne, c'est ui grand, uii vio lent mour qullEliilieiiie
a inspiré à Lucien. Avanit qu'il m'eût fait ses conhuiicnes, 'j'avais
(eviné l'amour le nmon petit-fils et acquis asila curtitlde qu'il était
aiméie<'Enîilienume. . . . ()Il !-ous n'îccuisurez îu<s nia jeUne protégýée
(lavoir employé udes dnngsue coqtluîttei'ie l(ii' se faire aimer uIc
Lucien ;.je sais ce que la pauivut' <'foiit a suun lieut ude siuniaîoir cou-
tre lequel elle se détendait vivemienit et qi'elle se rp'<hatcomme
un crime. Elle voyait la dlistance quiu existait entre elle et Lucieni et
se croyait coupable d'in «gratitudle envers nomns.

Pourquoi, bru.squemient, avait-elle ce-sse uevenir ici '? La pauvr'e
petite espérait (que Lucien, nc1la vo)*vouit pints. cesserait uIc peinse]- a
elle et se guiérirmait <le sounuui.('îin elle Se' tm'uuupai*t

Ce que Lucien mî'a dlit av int uIe nous quitter, il mie le rélpeté
uans toutes, ses lettres. Il aiiie Emniliemuim' ue toute la puissamîce (le
soli âme - c'est une passion -. . .. Il liii a. promiis, julre, q iel lu'scirait sa
femme ou qu'il mi'en aurait jamrais uine anitre. \'ous connaissez assez
Votre fils pour savoir q1ue'Ses résu Ilutîoiîs son t i mielraulal lu'

Le udocteur et Valemntinîe étaienit cuuistei'îius.
-Au jourl'ui, nies enfants-, reprit NMie Vill.;ireîýau, je uéfendus

auprès (le vous la cause dle Lucieni et lmiini.
-Ainîsi, mia mèire, (lit Valentinie, vu uns,. avez u V'uuil g'l'ime nu' l. e

Lucien
-Oui, nia fille, quanid jai été bien covlamiîi' 11u MIi petit-fils

ne pouvait pas être heureux sans Einilieiiu'. Mais, tout (]'abordl, je
lui.ai représenté qlue son amuor déraligerait Certainiemeînt v'os prio.ets
et qu'en persévérant dans ses intemntions, il vouis causei'ait unme gr'and(e

SIl m'a répondu qu'il lui serait très doulour'eux(le vous affli-
ger, qu'il n'épouser'ai t pas Emi liennmmalgré xvou s, mmais qule sa vie se-
rait ù jamais brisé(,.

-Pourtant, ina mère, (lit le docteur, msen ogmn de nous, il
s'éloignait égalemnt d'Emîilieîîue.

-Lucien est parti parmce upie je lui (,i un expimé le désiri; son
absence était nécessair'e au replosuliilnie S'il nous a quittés
pr'esque joyeux, c'est que je lui a i'pomis (le vous~ fait-(, connaître, ci]
soli absence, son amour pour Emili(ienne t pîmimis (le plaider chaleu-
reusement sa cause.

])ans quelques jours, il va r'eveni' -,ie voulanît pas mnanumer à la
promesse que je lui ai faite, je' me pouivais plus attendr'e. Maintenamnt,
mnes chers enfants, vous savez tout -, qnavez-voums à ic î'épondrlîe ?

-Mia mère, (lit M. I)elteil, l'amitié îîueinouis avonis poumr Euii-
lienne prouve sufisamiict (qle nous a vous une haute opinion (le sa
personne et que nous savons appi'cie'i toit's ses qualités; mais vous
nous mnettez dans un cruel emmbaras.

-Songrez-y, mîa mère, une Jeune fille pauvre, sanliiomu1 ajouta
Valentinme.

-Il importe peu qlu'elle soit pauivr'e, i'épliqua iane Villam'ceau
c'est le bonheur qu'elle ap})(atera eni(dot ài Lucien.

-Que (irait le monude, ma mîèrmes i le p)etit-filsulc l'illustre uloe-
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